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LAËNNEC (I78I-I826) 

' 
I. LA F.UULLE (1) 

René-Théophile-Hyacinthe Laënnec, fils 
de Théophile-Marie et de Gabrielle-Félicité 
Guesdon, naquit à Quimper, en la paroisse 
de Saint-Matthieu, ~e 17 février 1781. 

Son aïeul paternel, Michel-Marie:Alexan- · 
dre Laënnec, avocat au parlement de Bre­
tagne, d 'abord sénéchal de Loc-Maria , puis 

(1) Cette biographie e~t en partie le résumé de la 
vie du savant· médecin par les docteurs Lallour et 
Guermonprez. 

LBS CO~'riUII'UH.Al!'(li 

maire de Quimper, avait été député de cette 
ville aux É tats de Bretagne, tenus à Nantes 
en 1763. . 

Son aïeul maternel ,-René-Félix GuesdoR, 
était sénéchal des :1;\égaire& de l'évêché de 
Quimper (r). 

Son père, avocat au parlement de Bre­
tagne en 1772, occupa d'abord l'èniploi de 
lieutenant de l'amirauté à Quimper; puis 

(1) Ré~raire : nom qu'on donnait en Bretagne à la 
jul'idiction temporelle ct aux fiefs des évê9ues. 
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il d evint sénéchal des Régaires en 178{ , ct 
recevèur des décimes du clergé. C'est dans 
cet em:ploi que le surprit là R évolution de 
r789. S'il eut alors le malheur de ne p as 

. résister avec le m~le courage des plus for ts 
au torrent qui emportait tant d'hommes et 
de chosc.s, il est juste pourtant de rappeler, 
à l'honneur de son nom, que le recteur de 
Saint-Matthieu trouva en lui un défenseur 

. énergique ét lui dut de ne point être vic­
time des juges cle la Terreur. 

l\fmo Laënnec é tait x;no"rte le r5 novem­
bre 1786, de phtisie pt~monaire, avant q~e 
son fils cùt atteint sa six ième année. La mère 
ignorait ~ans doute quel germe de mort elle 
léguait à son enfant; elle ~oupçonnait encore 
moins qu'avant d'être emporté par ce mal 
inexorable, il aurait, à force d'é tudes, fourrli 
à la médecine, sinon de quoi le vaincre 
toujours, au m'oins de quoi le suivre dans 

. ses ravages et le combattre efficacement 
dans ses progrès; mais ce qu'elle savait 
bien, c'est .qu'une large .part de sa tâche 
maternelle é tait remplie, et que l'avenir de 
son ills était, par des soins qu'elle n'avait 
pas r \'lmis au lendemain, solidement établi 
sur la base de la foi chrétienne. 

Après ces dignes et pieuses m~in~, Laën­
nec allait en trouver d 'autres qUi achève­
raient l'œuvre commencée. 

Le presbytère d'Elliant était alors occupé 
par Michcl-J ean-Alexandre Ji..aënnec, doc- . 
teur de Sorbonne, oncle du futur savant 

. ' 
sur la tète duquel il avait versé lui-même 
l'eau baptismale. Ce fut là que le jeune 
homme fut tendrement accueilli· po~ être 
initié aux études, et que, passant dans la 
commepsalité d'un modeste savant quel­
ques-unes des années les p lus décisives. de 1 

' la vie, il eut le bonheur d'être doucement 
acheminé, par une ·main ferme et s"O.re vers 

' ' l€s austères labeurs de la grande science. 
La maison du pieux recteur présentait d'ail­
leurs un mcrvcillctix ensemble des condi­
tions hygiéniques, dont le chétifenfant avait 
besoin pour franchir les p remières fatigues 
de sa croissance. Placée au revers d 'un de 
ces gracieux coteaux bretons, que dominent 
la be,lle église de campagne ét son hardi 

clocher en pyramide, elle élevait sa 
façade comme une barrière de granit entT:o 
les âpres ven~s du Nord ct les chaudes al 
d 'un grand jardiiî', qui, descendant vers lo 
Midi en une longue suite de terrasses éta. 
gées, venait se clore au fond du valion 
une p1•airie toujours verte, comme on 
voit tant en Cornouaille et si p eu en•d 
.pays . Là; ,pas un rayon de soleil n'~s t perdu 
et, si l'on en tend mugir la grande voix 
tempêtes de l'hiver, au moins elles JJa~sseJH I 
inoffensives au-dessus de la tête. Le 
p etit ééolier, si délicat et si frêle, pou 
tous les jours et en toute saison s'ébattre 
impunément entre les poiriers de son oncle. 
'D'un autre côté, l'existence grave et réglée 
de celui-ci, ses habitudes~ d'.une patriarcale 
sir:nplicité dans lé vivre, le ·calme religieux 
de son intérieur, encadré à distance pari' har­
monieux et d9ux murmure du travail des 
champs, n'étaient-iis pas singulièrement 
propres à dila,ter progressivement, sans 
écarts et sans violentès secousses, les rich 
facultés d'un esprit droit et d'une intelligence 
active? ' · 

Autour_.de Laënnec, on parlait deux 
gues; 1~ français était celle des lettrés, 
maîtres, de· la table commune; le breton 
était celle de la grande masse du peuple 
c'étaitla la~1gue de l'enseignement qu'il 
vait à. l'église, aussi bien que des '"''""''""­
nades à travers · chàmps et des. jeux 
dimanche avec les enfants de son âge. 
nec l'esta, par le langage aussi bien que 
le cœur, Français et Breton tout ensemble 
plus tard, il eut à s'applaudir d'avoir acquis, 
presque sans travail, une précieuse et 
fiçile connaissance; on verra, par ses 
ports avec Le Goniclec, q uel prix il 
attachait lui-même. 

Son séjour au presbytère d'Elliantne 
qu'un petit nombre d'années ; soit que 
études grammaticales du jeune écolier 
sent déjà suffi samment avancées, et qu'il 
dès lors assez familier avec les · 
anciennes pour que le temps semblât 
d'élargir le cercle de ses -travaux· soit 
son ~ncle, appelé par l'évêqu~ de' 
aux fonctions de chanoine dans sa ca 

., 
\ 
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]ugeàt pas sa nouvelle résidence a~ssi 
avantageuse pour son élève; 

enfin que la voie définitivé clans laquelle 
devait marcher fùt plus nettement déter­

par son choix ou par les conseils de 
guides, il fu t décidé que le jeuneLaënnec 
t achever son éducation prè& d'un frèi'e 
son. père, l'un des médecins les plus clis-

de Nantes. Bientôt, du r este, devenu 
vicaire de Saint-Brieuc et'Tréguier, le 
all;tit suivre son évêque émigré et 
jeune encore en éxil, à Southa'mpton. 

II. L'ÉTUDIANT .. 

s'est conservé, l'estime do l'Université de 
Nantes, et la confiance des. habitants, au ' 

. point qu'il devint, Pf\r leur . SJiffrage, . en • 
~790, membre de la première municipalité 1 

nantaise. Mais, én 1792, les excès de la Îté~ 
vol~tion le péte,rminèren t à rentrer ·dans. 
l'exercice exclusif de sa profession et à 
n 'accepter du pouvoir que les fonctions de 
médecin en chef de l'Hotel-Dieu, q u' il con­
serva jusqu'à sa mort, en 1822. Dieu sait 
ce qu'en ces jours néfastes, où l'horrible· 
énergumène Carrier répandait la terre~r 
dans Nantes et pratiquait ses infâmes ma­
riàges républicains, l e médecin en chef de 

·.l'Hôtel-Dieu rendit de services à l'humanité. 
moment où le futur n~aître_. de tant Un passage du discours prononcé par lui 

, 4 
disciples va recevoir de nouveaux exem- à l'inauguration de l'Ecole de Nantes fera 

et de nouvelles leçons, nous ne. potJ.- connaltre d'un seul trait le éaractère et les 
nous dispenser de· faire connaitre celui principes~ de l'homme : . 

fut, à proprement parler, son . intro- Dieu de mes pères, s'écrie-t-il, si l'étude de 
dans la carrière médicale. On verra mon m·t ne doit me conduire qu'à douter de ra 

le premier D" Laënnec était digne et puissance ; s'il faut quo, dans ce corps fragile 
.... "'"'""·~d'être le guide du second : et que, et périssable, je ne trouve plus cet instrument 

la renommée de celui-ci a dépassé celle céleste de ma pensée, cet te âme. immortelle ét 
so'n oncle, il y a, entre les deux, de telles libre que 'je tiens de ta bonté ; s'il faut qu'a~sî­

llll<llv, ... ._ . ., de cloctdne et de caractère, .que milé à la: brute stupide, dégJ·adé dans 1t<>ut l~lon 
peut bien ètt·e consiclérécomme l'œuvre être, je reconnaisse des penchants irrésis-

l'autre, coinme son glorieux éOl~tinuateur tibles dans mon crâne et là cogitabilité dans 
la voie de la science et dans la voie ùne huitre; ah! rends-moi mon ignorance 1 ne 

permets pas que je blasphème ton nom! je 
devoir. Au rcste, .un maître vulgaire ou ' n'étudierai plus! . ' 

t pourrait-il produire un élève,de Tel é tait l'homme près 'duquel La.ënnec 

ta ille? dllait trouver un abri pendant la tourlJlente 
à M Il' 

3 
l' 

1 
<f révolu tionnaire, élargir ses études eJ.l sui-

·'u"""''"' .. ''"' r ,ontpc. Ief:r .end I77
1
:cl onf ed e ' ~imÙe droit chemin, et devenir, én quelques 

~"""''""'''"'';, aprcs av01r mt e so 1 es ctu cs . , l ' , d 1 · · · 'fi d 
l

"> • , • llé 
1 1

.f. annees, une es g 01res scwnt1 1ques · e 
... vu•~"'"'" à ar1s, etmt a · es comp der ·t t d t · . . . son emps e e sa pa r1e. 

Angleterre près des g1•ands maîtres, pms 
revenu à Quimper, où il avait été 

, en I775, d u titre de conseille'r­
m,édecin ordinaire du Uoi. Il s'était' acquis 
une grande réputation dans tout le cointé 

Corno_uaillc, et avait même été .appelé à 
-. pour . assister les médecins de l a 

rie, pendant la' guerre de l'Indépend:J,nce . 
l'Amérique, après le combatnavald'Ouè.s­

' en 1779. Ccpençlan t;' s~,n mérite tapp e­
sur un plus gt·apd ,théâtre. E n r78x, il 
à Nantes, où il enlt!vait, de vive force, 

de ·.brillantes épreuves dont le -souvenir 

r 

III. LA THÈSE 

Laënnec atteignait à peine sa dix::néa­
v ième année, lo:P.squ'il se présenta, en xeo@, 
à l'École de médecine de Paris. 

On le vit dès• l'abord s'y établir à la pre­
mière place. l5es pr.emières ét1,1des n).~di- ·. 
cales, dirigées à Nantes ;par son · oncle, 
avaien t fait du laborieux et inteiligent bas­
Breton, un élève do premier ordre.' En 
r8o2, en séance solennelle .de l'Institut, on 
lui décern'e. les d~u~ grands prix de méde· 

! ' ' ' 
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cine et de chirurgie de l'École pratique_: 
succès d'autant plus prodigi~ux, qu'il sup­
pose des aptitudes _fort différentes, et que 
l'épreuve de médecine opératoire n 'était 
rien moins que l'amputation du bras dans 

. l'articulation scapulo-humérale. 
. Le II juiq 1~04, 22 pra~rial an XII, il 
éta·it 'l'eÇll docteUr ·en médecine, après avoir 
soutenu• avec le plus grand éclat sa thèse 
inaugurale , sur la Doctrine d' Hippocra_te 
appliquée à 'la.médècine pratique. D~s lors, 
le souci de son indépendance, que Laënnec 
gardera toute sa vie, s'était fait jour, et c'est 

· dans cet esprit qu'il terminait sa thèse par · 
cette citation caractéristique : · Liberam· 
profiteor medicilwm, nec ab antiquis sum, 
nec a novis; utro.sque, ubi VCI'itatem colunt_ 
sequor. Magnifacio sœ'pius repetitam expe­
rientiam (1). Bouillàud a rappelé cett(( fière ' 
déclaratiÔn d'i~dépendance de Laënnec; · 
puis il ajoute: « Certes, Je jeune ·aiglon, quï 
essa::~~ait ainsi ses ailes,.devait. planer dims 
les plus,hautes r égions de la science 1 >> · 

Deux . grahdes factions se partageaient 
alors l'École de ·Paris, et formaient comme 
deux ' ·camps plutot rivau~ . qu'ennemis; 
chacune d'elles portait le nom de son chef: 
il y avait l'École de Corvisart ou de l'hôpital 
de la Charité, et l'École de Pinel ou de la 
Salpêtrière. La première professait le culte 
des traditions hippocratiques; son grand 
moyen était l'observation; elle était humo­
riste dans certaines limites; elle n 'admet­
tait, comme progrès dans la science, que le 
résultat des . faits bien observés, et les pro­
cédés nouveaux bien éprouvés. L'autre se 
qualifiait de -médecine philosophique. Sa 
méthode de prédilection était !',analyse ; 
elle divisait, subdivisait les maladies, les 
rangeait par classes, ordres, genres, espèces 
et variétés; · elle enseignait ll'l solidisme à 
peu près exclusif ; elle assignait ':ln siège 
déterminé à presque toutes les maladies, 
en sorte que les affections générales, qu'elle 

(I) .Je professe la doctrine libre: je ne suis ni des 
anciens, ni des .modernes; mais je me mets à la suite 
des uns et des aLLtres, partout où ils profes.sent le culte 
de la vérité; ce q1w j'esti"}e le plus, c'est l'expérience 
très souvent répétée (I{LEIN). 

admettait encore , ne pouvaient 
sur les tableaux nosologiques 
une sorte d 'appendice intitulé: 
indéterminées. 

Laënnec entra dans le camp de la 
cine dite d'observation, et y resta 
ment attaché, jusqu'à la fin de sa 

Il suivit donc assidûmeni les 
ments de Corvisart,- dont il fut 
élèv~s les plus ' éminen~s et qu'il 
bientôt comme chef d'Ecole. , 1 

C'est à la clinique <,le ce profCJ,seur, 
le tact médical était , si admirable 
diagnostic si sùr, que Laënnec, doué 
même d'un esprit très observateur, 
l'idée de la science jusqu'alors inconnue 
l'anatomie pathologique. 

Constater ct décrire les altérations 
niques qui accompagnent et pr1Dd\lÏS1ant 
désordres pathologiques observés 
le cours des maladies, tel fut l'objet 
travaux de prédilection. 

·L'illustre , Dupuytren , 
l'honneur de l'initiative 
nouvelles, concourut à exciter 
niit à ce travail; des cours publics 
ouver"ts par les .deux maitres : et leur 
lation, comme l'importance du sujet, 
attira la jeunesse studieuse. C'est de 
enseignement- que d~te l'origine des 
sérieux progrès modernes dans la 
logie. L'éclat qu'il ·r épandit sur le 
seur Laënnec ne contribua pas peu à 
blir une renommée, q'ui ne fit que 
de jour en jour. 

Par une conséquence nécessaire, sa 
tèle s 'étendait en ·même temps que sa 
tati on; il arrivait rapidement à la 
• On sait avec quelle chari~é .,..,,~.,t>,Ani~A tJ 

usa de la sienhe, pour le soulagement 
toutes les misères. 

Ses nombreuses 11t fatigantes 
ne l'empêchèrent pas,de contribuer à 
importantes publications dans la presse 
dique et dans les pr~miers volumes du 
Dictionnaire des sciences médicales. D 
encore diUlS les Bulletins de la 
l'École de Paris, dont U fut l'un des 
bres les plus laborieux, s~s vues 
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l'anaton~üe pathologique et ses belles 
-~"'"'"·"t·~'"' sur ·les vers vésiculaires, intes-

- IV. LE SAVANT 

bi~ntôt, le nom du jeune docteur 
s'entourer d'tin éclat impérissable, 

le plus vaste ensemble dé découvertes 
se soient opér~es dans la médecine 

. A:ujourd'hui que le calme s'est 
sur les orages de son temps, l'impulsion 

qu'il a imprimée à l'observation 
a de plus en plus fait valoir_ 

.,." ... ~-~~ de son génie, la portée de ses juge­
'· la valeur supérieure de son œu:vre. 

En 1812, Laënnec avait été nof!lmé méde­
de l'hôpital Beaujon. En 1814, il soi­

les victimes de la guerre à l'hôpital de 
Salpêtrière; mais c'est del'hôpital Necker, 

il fut nommé en 1816, que date sa 
véritable. 

Bien que situé fort loin du quartier des 
, l'hôpitaloù professait lejeune maître 

vit bientôt encombré par l'affiuence 
: médecins, tant Français qu'étrangers, 

.,.....,,n .. ""''""' à suivre sa clinique, avides de 
,n;~;U<:;'LUU SeS savantes leçons, OÙ la finesse 

la profondeur des aperçus s'alliaient aux 
rmes d'une élocution facile et élégante. 

C'est à cette · époque que se place la 
verte aussi féconde qu'ingénieuse, à 

le nom de L aënnec restera spéciale­
attach~, celle du stéthoscope et de 

l'auscultation médiate. 

C'est à Necker , dit Baugrand, dans le Die­
Encyclopédique des sciences médi­

cales, qu'il fit et poursuivit dans tous ·ses 
détails, dans toutes ses applications, cette 
admirable. découPerte de l:(lUSCultatio'n, qu'il 

du premièr jet à un point tel de perf~c­
qu'aujourd'hui, après cinquante années 

ll'on"'"'Ves, l'ouvrage qui la promulgua e'st 
debout, et qu'à part certaine~ parti­

relatives, sm•tout~ aux maladi~s du 
, il peut être r egardé comme représen­
l'état de la science. 

La propriété qu'un corps solide, frappé 
extrémité, a de transmettre fidèle-

ment à l'autre l'impresslon qn'Ü a .reçue lai 
donne l'idée d'un fnstrument, qu'il appelle 
p_ertoril'oque oustéthoscope, par lequell' oreille 
la moins exercée pourrait co.nnaître l'éta,t 
des poumons et du cœnr. 

Cherchant à se rendre compte des bfuits 
du ccéur chez ~ne fille malade, Laëimec . . 
avait conçu l'idée d 'y appliquer son oreille 
et de prendre pour conducteur du son un. 
cahier de papier roulé en cylindre. Frappé 
de ·la netteté · des perceptions qu'il obténai~ 
de cet.te manière , il songea . tout cl: abord à 
perfectionner l'instrument ; le stéthoscope· 
étaii trouv·é, et, avec lui, un monde nou­
veau allait se révéler à son génie inventif. 

En effet, non seulement les bruits anor-_ 
maux du cœur qu'il cherchait traversaient 
le grossier instrument, mais Laënnec perçut 
aussi bien le bruit de l'air circulant dans 
les bronches , et plus tard le résonnement 

. de la voix dans la p,oitrine. L' auscllltation 
médiate était inventée ! 

En février x815, à la Société de l'École 
de médecine de Paris, Laënnec fit amener . 
clahs l'assemblée une malade, qui, ayant 
un ·hydrothorax, faisait entendre nettement 
le bruit du liquide épanché. · 

Le 1 er mai, devant la mêine Société, il 
commençait la lecture d 'un grand mémoire 
sur l'auscultation. 

Le génie de Laënnec sut ériger d'em­
blée l'art nouveau en un système complet, 
dont les découvertes faites ultérieurement 
ne sont que des applications. 

Jusque-1~, a dit le D• Henri Roger, le mé­
decin laborieux, le praticien savant n'avait 
droit qu'à l'estime de ses contemporains :avec 
l'auscultation vient la gloire. 

Laënnec, appuyant l'oreille sur la poitrine 
des malades, entend le premier cri des organes 
soùffrants (et, pom· les organes contenus .dans 
la cavité pectorale, ce n'est point une méta­
phore); le premier, il corn prend, il note~ ces 1 

plaii~tes variées, ces modulations expresstves 
des tubes aérifères et des orifices du cœu~; le 
premier, il saisit et fait connaUre .. c~ langag~ 
pathologique jusqu'alors incotnprts et même 
inentendu. Désormais, le praticièn, doué d'un 
sens de plus et avec une puissance d'inves­
tigation singulièrement augmentée, pouna lire, , 

. \ 
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' 1pour ainsi cijrecoura~ment: lesaltération·s qui . raconter dans leur pays les prodiges 
s~ cachentdanslesprofondeursdd'organisme,- par. le stéthoscope. . 
et , ainsi~ l'oreille ouvre à l:esprit . im monde Depuis lors, ses succ-esseurs dans 
.nouv_eau. (Discours du 15 .~oftt I86B.) . ,, ri~remédicale ontfai~ d'utiles et 

Vers la fin du siècle dernier, un praticien .. " .. H"'H' 
a~lemand des plus en vue s'était é~rlé: (( Qquan- ' applicatipns de ses procédés 
t_um · difficile p'nl/non"ÎJ,m morb'os_ Clll~are/ Q . c:~S~ à leur aide. que n.O,US pOUVOns 

· qzy,anto difficil,ins eo's,dem dignoscere! Oh! d hm noù seulement recon\}aître 
combien il est ·difficile de guérh;.les maladies · ,:pet~dant la ·vi~ les moindres · 
de poitrine. Qh!• co~ien il est··plus difficile d'organes &ussiîmportaritsque les 
encore cle iJ.es di:;'tingùer·! ">> ,, et Je cœur, ·en su.ivre toutes les 

. (~'était bien là, eQ. effet, qu'on :en était ·au. oppose,r plus à propos qu'autrefois à 
te'1~p~ ,de. taënnec~ • . , .. . . . '?t'agrès les ·remèdes nécessaire.S i< 
.9~ l}e 1_6 eonna1t auJourd hl.U qua pom. tout encore· constater de la manière la lus 

chJHClen exercé et suffisamment versé dans la. tive même t 1 '· p, 
pratique de l'aÜscultation, ces maladies' ~·en- l' ~ t d a vlan . a dn;ussance, l état 

~ • , · r1 • ethan ans e sem e sa mère et .trentpr.,Cisement ~ans la classe de celles (q:m . . . \ . . . ' ' ' 
s'oJ?,tconnues) pour ~a certitude avec Laquelle s~tte, donner ?e préCI~ux .s.e,~ours à 
l~UI' diagnostic peut• être établi? V1du, ~ la famille, à la soCiete, à ilà 
· Or, combien avait-ilfa_lhtdetemps à'Laënneé elle-même; c'est encore ·à l'auscultation 
ppm· ,._opérer une si héureuse révolution dans le chirurgien~ doit ·de pou "Voir cons 
le diagnostîc des maladies . que la mod.é,cine, sûrement et facilement, une fracture 
après _Plua .·de t~·en.te ~iè?}es ~'cxi~tenhe, pro- , os profo~1démem situés. Jusqu'alor!), la 
~lm~alt, e~ déplormt ~~~1.s1 (c{;lmJllc u~?s~ibles . ficulté de cette . vérification était 
a SQ~g'~Cl'. etïnêlU~ 'â. J'~C(:lnn~tre ~ln :~,•aison de) · extrêtil.e; E:t l'.ignorarièe Q~ . fait ' 
Sflll »»P.m~>san.c.e? >) . • . , malheureux-. blessé aux consérruences 

Le fait e.st h1e11 acqq1~, C.'est ap).•ès trois à 1 · d. · · ·t· E n "' · ' ·d · . · p us esas re uses. 'n.m grâce à qy,atl'e· .années~ e recherches f?,eul~ment, que . . .. • · . , . ' . . , , 
Ll,l.~nnec. avait opéré ce véritaJ;>leprodige; n011 lion, ll nes~ plus possible aUJO'Urd hui 
sÇulerQ.ent pour le ·diagnostid des maladies du ?onfond_re ,l anévrisme avec une 
pQ_umon, mais pom• celui de tant d'autres moffens1ve. 
encore) En I865, le profes~eur Chauffard, 

' l . 

à la Faculté de médeCine une '"'"t"''""" 
Laënhec. . était' 

extraordinaire. · 
v:ratment un homme historique . sur· Laë(lnec, représentait à 

auditoire« les gloires que les passions 
En 181g, parut_ la prerQière édition de -

, .son admirable traité de. 1' Allscnltation mé­
diate~ qu!3 r ,AcadéQ.lie desscienoes accueillit 
aus~itôt par_ Un _prix de ,tf9iS mille francs. · 
La seécmde -édition," qui , date de 182.6, 
l'année même dé la l~w:i:J; ' de Laënnec, .en 
obtint un aùtre de· ci'uq }:P.iHe francs. Ce 
traité de l'AuscnltatioT?- {nédiate, s~rait, & 
lu~ seul, pü"Ul' SOI). auteur, UJ).'titre sqffisant 

citées élèvent, et qui, nées dans le .......... uv, 

ont besoiri du tunuilte pour se sôutenir. 
jusqu'au moment où elles iront s "'~~-u•·u•• 
dans \un inévitable oubli. » . 

En r egard de ces gloires. gui pa~sent, aJ 
tait-il, il . est des gloires qui durent; qui, 

· de dimin_u,er par la durée, gi·an4issent avec 
temps, et sont destinées à, su}>juguer 
nir plus enc<?re qu'elles n'ont dominé dans 
p~·ésent. Ce sont· les gloires que ·les 
fondent, que lés services réels assUI·e~ , que 

- pour!''!lite et'la découverte de grandes ou 
!éri tés inscrivent p ourtouj ours uuu:> .l <uu<>J, .. ., •• , 

des ·hommes ou dans' les annales 4e, 1a 

Et, après avoir présenté 
son auditoire les divers a~pects de~< la 

. à' la gloire sciel,"\tifi.que : il fit une s~nsaUon 
immçnse da~s le rncmde médical; ,eJ\ France 
e~ à l'Çtrangçr. Des médecinl' acCOI.ll'\l.rent 
de tous les points du giobe, del' Allemaglle,' 
de la Russie, ~d~ l'Angleterre, de l'Italie, 
d9s États-Unis. Tous arriviient en foule à 
Pf!.rls pour étudier l'auscultation sous · la 
·direction de Luënnec, et allaient ens.uite · tative et ardente fig·ure de Làëi.mec >>: ., 
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thologiste laborieux et· précis; l'ex-
ingénie~n: d,es . symptô.ines; le 

habile ~ . repr~cher les symp-· 
et les· signes des étftts · mo.rbi~es qui 

· ·~~ -•:au.:;ttent; enfih' le médecin qui, s'élevant 
au-d€~$.SUS des lésions qu'il constate ·,et. des 

qu'il perÇoit,' 'abdrde résolum~nt · les 

générales et sait donner aui prin­
la part majeure qui leur re~ieiÎt dans 
t\i.tion scientifique · de la. ~édecine et 
la direction de la pratique', l'historien 

4 

l.>as un de nous ne consentirait à la pratique 
la médecine; s'il devait renonc'er à l'au~ctù­

on a pu ajouter au traité du' maitre 
nn·rt!lnt<: chapitres; il n'en és"t pas un qu'on 

. ., .. ,. ... ,L en retrancher. 
sens manquait à la 'médecine, affirme 

............. u ... ,· etjedirais, si je l'osais, que, créatenr, 
une sorte de délégation divine, Laënnec le 
a donné! Or, ce seris dont la médecine 
dépourvue, n'était rien moins que l'ouïe, 

comme la_ vue et 'le toucher, consti­
un des . trois sens les plus éminemment 

·En nous le créant, Laënnec. véritable Chris-. 
Colomb de la' médecine, nous avait; en 

sorte, découvert
1 ..in nouveau monde 

connaissances, au nombre d~squelles la 
scien~e du diagn~stic· d'un gra~d nombre de · 
~ ....... u"'"'"' av~t rééllement èhangé de face. 

V . . LE PROFESSEUR 

Laënnec s'était donc établi définitivement 

mait avec méthode, clatté' et sip1plicité. Dédai­
gnant les artifices de l'art oratoire, il savait 
néanmoins donner du charnie à son enseigne~ 
ment. Il semblait converser avec son auditoü.;e 

' ' ' qu'il intéressait en même temps qù'ill'instrui-
sait." » ,-

Pour établir le courant de la .fotile, un 
grand succès; ou une importante déco~vér~e 
pouvait suffire. 

Pour le maintenir èt pour le développer, 
il fallait davantage..... Il fallait le zèle; 
l'activité, la .persévérance, le dévou.eii:J.ent 
à la fonction d'enseignement, ou, plus. exac­
tement, au service des étudiants, qui sont 
le but et la raison d'être de l'ensèîgnement. 
· C'est là une pensée qui est écrite de lâ main 

même de Laënnec, un a~ avant sa· mort 
(septembre r825), lorsqu'il s'adresse à. ses. 
èollègues de la Faculté de Paris, pour leur 
présenter ladédicace de son édition de 1826. 

. · il précise sa, façon d'envisager leur com­
mune fonction professorale, et il la formule 

\, 

,en ces deux termes, qui résument les déli-
ca~esses de sa conscience et les hautes pen­
sées de son gén,ie scientifique : Avoir pozzr 
llniqzze salle(' 'le. bien de ses .élèves . et · ze 

·progrès de la S,Cienèe médicale. 
Nous sommes loin de la parole d'un ·con-· 

temporain qui, à la fin d'une vie de 1travail, 
avait successivement franchi tous les degrés 
qui conduisent ~u pr6fesso_rat : « Enfin, 
répondait-il ~ . celui qui lui en apportait la 
nouvelle, enfin,jevais pouvoir me reposer!» 
Laënnec était, avant tout, un homme de 
devoir, parce qu'il était un homme profon­
démentreligieux, et s'il plaçait sa fonction 

, professo"rale a)l-dessus de to~tes les autres, 
· c'est qu'il en jugeait consciencieusement la· 

, Ceux qui ont suivi son enseignement, dit 
1 

responsabilité, ç'est qu'il en avait toute la 
de. Kergaradec, sa:v.en~ avec quel ·zèle, quelle vocation . . · 
scrupuleuse exactitude, Jllalgré· une santé tou-

comme le plus i_nconteste et. le. plus émi­
nent des pratièiens. français; il devait être 
~gal~ment le modèle, ou pluS~ exactement 
l'id~al du professeur. 

. \ 
débile, Laënncc ~emplissait ses devoirs, : VI. LA MALADIE- R!j:TOUR AU P~YS N~TAL 

l Necker d'abord, et, plus tard, à. la . · r 
de médecine, ·au Colfège de Frimee, à 

clinique de la Ch~11it_é. C.'est dan_s ce der­
. établisse~ent surtou~ 

1 
qu'il, se plaisait à 

les élèves à la scienèe du diagnostic ct 
le.~ familiaNser , a,yec la pt/~ tique de ~a sté~ 

la parole facile. Il s'~xpri-
' 

• 1 

' Depuis vingt ·ans, Laënnép travaillait salis 
~epos ni trêve; ~es forces ~taient à'~mh; sà 
constitution débile Çtait épuisée, il •résolu~ 

. de reco~rir à Jar reSS,OUPcè BUpFêD}.e de 
l'air natal, et viQ.t. ·s'établir à Ploaré, dans 
sa ferre ,pat~im,oniale-.de Ke,r.lo~arn~c." . 



LES CONT EMPORAINS 

li y resta jusqu'en 1822, soignant sa 
santé, et dilatant son cœur·par ià pratique 
de toutes les œuvres charitables. En outre 
de ses longues prom!'lnades 'sur' le bord de 
la mer, il appela à son secours deux inno­
centes passions qui l'avaient souvent aidé 
à r eposer son intelligence : l'illustre profes­
seur redevint chasseur intrépide et habile 

· tournetir. 
Il reprit au~?si ave~ amour ses premières 

études sur la langue bretonne. La biblio­
thèque de Quimper a possédé jadis et a 
perdu un exemplaire de la Grammaire de 
Le Go,nidec, q!-!'il avaÙ di5posé pour rece­
voir se~ observations ou ses critiques. Une 
feuille blanche, placée en face de chaque 
feuille imprimée, se couvrait du résultat 
de ses r éflex.ions · ~t de ses recherches En 
même temps, il entretenait une corres~on­
dance active avec celui que l'on a justement 
nommé le ·r estaurateur de la langue bte· 
tonne; un long fragment de lettre, cité dans 
la deuxième éditio,n de la Grammaire 

' (Paris, 1838), montre assez avec' quel vif 
intérêt, avec quelle r éelle compétence, 
Laënnec s'occupait de la vieille langue de 
son pays , .quelle autorité le linguiste de pro­
fession accordait aux opinions de l'amateur. 

L e séjour de près de deux ans (1820-
1822) de Laënnec à J{erlouarnec y laissa 
de longs souvenirs de reconnaissance ... 
Pendant ce séjour, il fit généreusement 
l'aumone de son temps et de sa science aux 
habitants des campagnes voisines. 

. Ceux qui ne connaissent ni la Bretagne, 
m les Bretons ~omprennent ·mal ce senti­
ment, que M. le Dr Théodore Le Caër 
attribue (1874) à Laënnec : 

....... Sentant son cœur faiblir, 
A sa chèr e patrie, à sa douce Bretagne 
Il demande un airp ur et sa verte càm; agne, 
Seul r emède à ses maux ....... 

. L'attachement au p~ys natal et à tout ce qui 
s y rapporte est un des traits les plus saillants 
du caractère breton, assure le D• de Kerga­
radec. Ce sentiment, ajoute-t-il, était très vif 
chez notre illustre Laënnec. 

V_ous pouvez croire <Jlle la vieille langue 
celtique ne fut pas celle qu'il cultiva avec le 
moins d'ardeur. Aussi y faisait-il autorité. 

Et lorsque, épuisé par ses travaux 
tiques et par les soins d'une très .uvu11,,,..,,,,., 

clientèle, il sentait le besoin d~ repos, 
sa chère Bretagne, c'était à son modeste et 
ai!'flé manoir de Kerlouarnec, héritage de 
pères, qu'~l allait demander le 
de ses forces. 

Là, il menait une vie retirée, . 
frugale ; il respirait l'air vif et pur des-· ---•••v .• 
l • . d ' 1 

1 

atr e a mer Stlftout, auquel, avec un 
d'exagération peut-être, il attribuait I ... ,,utone 

la plus salu\aire sw· les maladies de l ,.,,.,.,.n~·~· 
r espiratoire. 

Là, il accueÜlait avec bienveillance. 
rustiques, mais excellents Yoisins. Il leur 
lait leur langue, s'occupait de leurs intf>:r~,ta .< 

leur donnait des con~eils, non seulement 
lew· santé, mais encore sur les amélio;rations 
à introduire dans leurs méthodes de cuJture 
et touj ours il était écouté avec r espect. ' 

Là, il répandait à ·pleines mains ses 
faits sur la classe indigente, si misérable 
les campagnes bretonnes. Il était la 
des malheureux. 

Là enfin, il méditait · sur la voie 
qu'il avait ouverte à la science du · 
et il préparait une seconde édition de 
immortel traité de l'Auscultation médiate. 

.. ... Le repos de l'ermite de 
n'était pas l'oisiveté. 

La solitude de Kerlouarnec lui con 
admirablement. Elle convenai t auss.i à 
constitution. physique. La satisfaction 
cœur, le repos du corps, le calme de l' 
ne tardèrent pas à exer cer sur sa santé 
influence bienfaisante. Les forces lui 
rent. Il se sentait renaître. 

Mais bientôt, beaucoup trop tôt, 
pow· lui. comme pour nous, le souvenir de 
nombreux emplois et le se~timent des 
qui y étaient attachés, sans doute a · 
de la science, qu'il ne pouvait cultiver dans 
retraite, l'arrachèrent au séjow· qtÎ'Ü 
tant ; et il reprit cow·ageusement le clie,min 
Paris ..... 

L a science a ses entrainelnen:ts, 
besoins •. &es avidités : ceux qui ont 
de ce pain savent qu'il ne rassasie 
et que le bonheur d 'avoir trouvé 
part, si petite qu'elle soit, de la v;ei~IW,'( 

d'égal q ue l'espoir d 'en découvrir 
1 
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Combien est . plus impérieux encore le 
besoin de ceux qui ont éprouvé avec ardeur 
les amertumes et les joies de _l'enseignement, 
surtout de l'enseignement supérieur 1 La 
chaire exerce sur celui qui l'occupe une 
sorte d'a ttraction, que le suc<:!ès transforme 
bientôt en une sorte de' fascination·. 

Et il est facile de con~pr.endre que L aën­
nec, devenu convalescent, ait éprouvé une 
sorte de « nostalgie de la chaire » ·et du 
grand mouvem~nt scientifique de son temps. ' 

Ce devait être la conséquence de cette 
situa tion de haute supériorité , qui le faisait · 
dominer de si loin, non seulement ses dis- ­
ciples, :inais encore et surtout s'es collèg~es 
des Sociétés savantes. ' 

Son service d'hôpital, son enseignement, 
sa part dans les concours et les examens , ses 
très nombreuses recherches 'p ersonnelles, 
sa collaboration aux . travaux des Sociétés 

' savantes, ses écrits immortels, suffisaient, 
évidemment, à ren~.plir la vie d'un homm'e· 
actif. Sa façon de s 'en acquitter forçait 
l'admiration de ses contemporains. 

En le voyant, écrit l'un d'eux , on était 
étonné qu'il pût suffire à tous les travaux dont 
il était chargé depuis quelques années. Il avait 
dans la physionomie, et surtout dans les yeux, 
un air de finesse et de malignité. Doué d'un 
esprit profondément observatew-, il possédait 
une immense quantité de connaissances, non 
setùement sur la médecine, mais aussi su\' les 
autres sciences et sur une foule d'arts. On eû.t 
dit. que la natw·e avait grandi son esprit aux 
dépens de son corps; et qu'en ~e cr éant, 'elle 
avait voulu pr ouver que la force et la puis­
sance ne sont pas toujo'urs proportionnelles à · 
la masse. Il était d'un caractère froid" comme 
son tempérament. Les passions expansives lui 
étaient peu familières. Il avait de la fermeté, 

7 de la sévérité et beaucoup de piété. Il était 
tenace dans ses opinions, il y croyait, pour 
ainsi dire. 

' . 
Ce témoignage d'un sèep tique , qui ne 

·parait pas ·croire à . ses propres opinions, 
peut ètre tenu pour desintéressé, et par 
conséquent, pour sincère , mais il est injuste 
lorsqu'il ajoute : ' 

Rien n'eût manqué peut-être à la gloire de 

' 
cet obser vateur ingénieux ; ou, du moins, 
Laënncc se fût acquis une .immense popula- ' 
rité .. _. .. s'il eût adopté ... ,. les doctrines philo~ 
soph1ques du siècle. ·' 

M. Charcot a été plus sage et plus juste ;_ 
dans ses leçons du mardi à la Salpêtrière , il .· 
cite Laënnec comme un grand observateur. 
Il n'ignore pas que Laënnec « passait p our 
clérical et qu'on lui reprochait )) sa fonctidn• 
à la Cour ; mais il ne s'attarde pas à ces 
considérations extra-scientifiques. « Laën­
_nec, dit-il, a enseigné quelque chose d 'ad­
mirable : Fauscultation , qui a mis dans les 
mains des médecins une méthode nouvelle; 
puis, il a fait un livre si beau, qu'il n 'y a 
rien à y retoucher . )) 

VII. LE 'l\IÉ DE CIN D E LA COUR - LA RECONS­

TITUTION DE LA FACULTÉ D E MÉDECINE .. 

Laënnec avait succédé au savant profes­
seur Hailé , d 'abord dans sa place de mé­
decin de S. A. R . Madame, duchesse de 
Berry, puis dans sa chaire de médecine, 
au Collège de France. 

Sur sa demande, il obtint la place de 
pr ofesseur_ de chirurgi!'ln interne, lor s de 
la ~econstitution de la Faculté de médecine. 

Au mois de novembre, il com1nençait un 
enseï'gnement dont la reno_mmée lui valut 
l'auditoire le plus distingué q ui se soit 

'\ , 
. jamais vu à cette E cole; il eut, en effet, 
p our disciples des médecins, non seule-' 
ment de toutes les parties de la France , mais 
encore de tou tes les nations de l'Europe et 
des deux Amériques. 

C'est pendant cet enseignement, ~onn~ 
à l'hôpital de la Charité, qu'il se trouva en 
lutte avec Q.n autre çélèbre médecin breton , 
Broussais, dont les cours avaient lieu· au . 
Val-de-Grâce. Laënnec, nourri ·de la con­
naissance des anciens, plein·de respect pour 
les tràditions conservées par la sagesse, "' 
préféra l~ méthode sûre et l~nte de re~pé- ' 
rimentation aux· sédtictions . des théories. 
brillantes , mais dângerèuses, que préconi-
sait Bro,ussais.· , · " 

Or, s'i\ est vrai qtl.e .Je système, simple 
\ 
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et séduisant, de l'auteur illustre _du Traité 
des Phlegmasies. chroniques, que sa m~lle et 
chaleureuse éloquence réussirent à, éblouir 
toute une génét•ation de médecins, il n'est 
pas moins vr~i que son système eut le $Ort 
des grandes ut<;>pies et des réformes aven­
ture,uses. Le temps, juge en. dernier res­
sort de la valeur de toute chose, donna 
raison à la sages.se 'de' Laënnec ·dont )a 

1 ' ' 

gloire· s'accroî~ de jour en·jol.\,r. · 
, -De_puis le 25 aoiit r822, Laënnec occ-.;tpait 
la, ch~ire de médecine du collège de France 
et sa leçon d'ouvertur~ avait été trouvée · 
si perspicace et si judicieuse, qu'elle était 
devenue l'introduction des Archives géné­
rales. de médecine, qui livraient alors leurs 
premiers cahiers à la publicité. 

Poùr apprécier l'état des esprits à cette . 
~~oque, il suffit de se rappeler ce qu'en 
di!fait Bouillaud : 

Les salles de cliniqué de la Charité étaient 
depuis trois ans veuves, et_ veuves ,désolées, . 
de leur immortel fondateur, Corvisart- dont 
il n'appartenait à personne, pas même à Laën­
neo, de faire oublier le grand nom ; - Corvi­
'sart, . qu'un autre grand. maitre comme lui, le 
Corvisart de ·la clinique chirurgicale, Dupuy­
tren, avait compar~ au dieu même de la mé­
decine, en parlant de ses magnifiques ' leçons 
cliniques. 

La 'situation de Laënnec était donc diffi. 
cile quand il prit possession de sa chaire: 
mais elle ne l'étai~ pas moins par ailleurs. 

La suppression de l'ancienne Faculté de 
n1éde_cine avait été un a~te d'autorité; les 
amis du gouvernement l'expliquaient; mais 
l'oppo~ition grossissait par· le nombre des 
mécontents, . des désjllusiqnnés, des révo- ' 
qués ~t de tout leur- bruyant ent9urage. 

C'est dans d'aussi délicates circonstances 
qu~ Laënnec cc fit partie de la Commission 
chargée de l'organisation de la Îwùvelle 
Faculté, .où il fut lui-même nommé profes-

. seur de clinique médicale~ _préférant cette 
chaire au titre le plus élevé de membre 
du Conseil royal de l'Instruction ·publique 
qu'on lui offdt. On assure que plusieurs 
professeurs lui durent la conservation de 

- l~lll' chaire; et son mérite lui avait àssuré 

une très grande influet~ce (1). » Cett~ 
vention du grand homme en faveur 
plusieurs c~llègues menacés, et même 
chus, concorde bien avec tout ce que 
sait sur sa générosité, son zèle et sa uw:tr11~.A 

1\'fais il n'est pas nécessaire de 
aux témoins de son temps pom connai 
co1nment Laëm~ec · appréciait les 1 

. responsabilités qui incembent au pro 
sorat; même libre, et surtout à l' 
'ment de la clinique.' Sa CO~!'~!;pondance 
montre à découvert la s'ncère modesye et' 
la délicatesse de conscience de ce modèle 
trop peu connu. Que le lecteur en 
par cette lettre à S. G. Mgr Dombideau 
Crous-eilhes : 

Depuis que je suis ici (à Paris), j'ai été 
forcé, par mes anüs,.de me jeter de suite dans 
l'en~eignement de la médècine pratique; et 

. _qu?Ique,. à part mon, service d'hôpital, je ne 
vote des malades qu'en consultation, je ne 
laisse pas que d'avoir déjà, en ce genre, au. 
tant d'occupations que ma··santé m'en permet, 

.M. Hallé, mon ancien mattre, vient de m'en 
donner une nouvelle, qui, tout honoi•àhle 

.qu'elle est, ne laisse pas que de me contrat·ier 
~n peu. Il m'a fait nommer médecin. de S. A. R. 
Madame la duchesse de Berri, sans m'en ~·ien 
dire, et sans rn~ donner le temps de consulter 
mes forces; il ne m'a laissé que l'alternative 
d 'accepter, ou de lui donner, en refusant, l'ap­
parence de s'être avancé un peu légèrement. 

J:ai pris le parti de lui donner preuve 
bonne volonté et j,e suis en fonctions . . Quoique 
ma santé se soutienne assez bien jusqu'ici à 
Paris, je doute cependant qu'elle devienne 
assez robuste pour me permettre de conserver 
longtemps cette charge, si elle m'obligeait à 
beaucoup d'assiduité, ou si elle nuisait beau· 
coup à mon indépendance. Jusqu'à prése11t, au 
reste, je ne puis font;l.er cette opi.niOJl que 
sur la connaissance que j'ai de moi-même, 
car Son Altesse Royale m'a témoigné qu'elle 
désirait que je m'arrangeasse de manière à ce 
que mon service auprès d'elle •ne 
pas mes autres occupations. 

Une charge à la cour était une sirua.uo:n1 

dont il n'est pas facile de juger a · 

/ 
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, 
·personne n'auràit eu l'idée de s'en mon- conduite: la respon~abilité de son ensei­
trer dédaigneux, pas même Dupuytren -à . g-nement et le souci-de sol) indépendance. 
L'époque où il était ·parvenu à l'apogée de Laënnec avait, en effet; l'esprit pr.ofon· 
sa gloire. Lui aussi, sous la Restauration, dé1nent p énétré du sentiment de sa respon­
aspirait aux honneurs de la Cour. Certes, sabilité médicale . Un judicieux critique, 
il pouvait supposer, sans témérité, que son Ch. Lasègue, a dit deux mots trè.s justes de 
nom illustre suffirait pour assurer le succès cette conscience du méqecin, dans . un dis­
de sa demànde; mais il étai t, paraît-il, de cours d 'apparat prononcé le 4 août r86g, 
ceux qui pensent que, quai1d on veut réus- ,en présence de toute la Faculté de J11éde- • 

· sir, il est bon de ne rien négHger. Il pria cine de Paris : ((L'indépendance· et l'bu­
. donc s'on ancien antagoniste · de ~·appuyer milité, · dit-il, voilà les pierres de touche 
·près de la royale_prince.sse. Laënnec acc~pta du médecin. L'indépendance, parce <Jlte:, ..... ·: · 
la mission et la remplit avec le plus grand responsable devant sa conscience, il n1à,. · 
empresserilent. Il n'y avait ,cependant pas en dehors de ses pairs et de lui-même, à 
eu d 'antagonisme véritable. Elève~rês favo- altendre de personne un conseil, un appui, 
l'isé de Corvisart, Laënnec avait pris sous encore moins à subir un ordre; J'humi­
ce maître habile le goût des études nécros- lité, parce que la tâche est pesan!e ; et. 
Qopiques. A peine reçu docteur~ il _ s'était que la lutte qu'il soutient excède Jnces­
iivréavecardeuràdesrecherchesd'anatomie samment les forces de son zèle:» (Etudes 
pathologique, bien que cette science fùt médicales, Paris, r884, 1, r 56.) . 
alors peu et mal cultivée en France. Dans Un 'autre souci préoccupait davantage· 
le mêmé temps; Dupuytren s'occupait de encore Laënnec et l 'empêchait de se laisser· 
recherches de mêlii.e nature. « Il les pour- troubler par l'honneur inattendu d 'une 
suivait avec la ténacité de son caractère.· situation si enviée : c'était la responsabilité· 
Se t:t:Quver sur le chemîn de Dupuytren de ~on enseignement. Il en apprécia tou­
n'étQ.it pas, dès lors, chose de mince. cà~- ' jours toute la gravit~. -Avant ~·y' entrer,. 

, séquence . .Les succès de Félève de Corv1sa.rt 'il efLt voulu ·s':r préparer ·; mais il avait ·,., , ~ 
effarouchèrent le chirurgien de l'Hôtel-Dieu. 1 été forcé par ses àmis de s'y jeter d~ sujte. ' 
Dupuytren alla jusqu'à accuser Laënnec de . , - Dès qu'il ~ntre en for:tétio.ns, il règle 
s'être attrîbué ses travaux. Celui-ci se dé-· cette (( vie simple et paisible », dont parlent. 
fendit avec une fermeté calme. Il repoussa ses historiens. Il fait son service d'hôpital, · 
surtout le reproche de plagiat, qui ne pou- s'àcquitte dès autres fonctions de sa ~harge· 
vait l'àtteindre en aucune façon. Les deux et ne voit plus de malades qu'en· consul­
rivaux scientifiques s'étaient rencontrés sur tation. Il la fait aveè .« une simplicité de 
le même terrain, et voilà tout (r). » Le mœ'!lrs pleine de charme et une modestie 
temps effaça ces discordes ·et ces imputa- qui semble ne pas même soupçonner ~a 
tîons blessantes; et, lorsque la fortune vint renornmée )>, c'est l'expression du l)r de 
à lui, Laënnec eut la générosité d'oublier Kergaradec, qui l'a si bien connu dans so_n 

, les susceptibilités e.t l es emportements de intimité. -r 

soh ombrageux rival des premières années Laënne·c sut concilier habilement sa m9-
d'u siècle. · · · destie et son indépend!lnce. Il é,to.it de cette · 

. Ce .n'étaient, d'ailleurs, ni les ·honneurs, · vieille Armoriqlte, si ~ignement salu~e . par 
Yi les dignités qu'il envisageait en prènant H. Roger à l'inauguratiop de la sta.tue._de 
rang à la cour; il dédaignait les uns et les Quimper. « ~a. vieille ~moriq~~ 1 cette 
·autres, puisqu'il avait refq.sé un siège au terre de gramt, recouverte de chenes, p~rte. 
Conseil royal de l'lnstruétion ·publique. une forte race, aux vivaces cr~yance~; a.u 
Deux autres préoccupations inspiraient sa cœur fidèle; le sol garde le~;~ anttq_ues debris, 

(1) DE Kl!RGARADRC. 1 

- 1 
. ' " 

du passé le 'plu~> lointain et les fils sont, / 
enco.i'e aniJnés 'de l'âme des aïeux ! » L~ën..;, 
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nec écrit, en effet, à Mgr de Crouseilhes 
qu'il . est entré en fohctions; mais il n·'a pâs 
dû s'y prendre à la façon d'un courtisan 
~b.séquieux. Bien qu'il ne s'en explique pas, 
Il avait q'embl~e pris position avec cette 
franchise toute bretonné, qui est faite de 
loyauté,~ de conscience et de conviction 
sans rien diminuer de la p'olitesse de Cou~ 
et du, dévouement aux princes. Il le faut 
pour gue· Son Altésse Royale lui ait témoi­
gné qu'èlle désirait que Laënnec s'arrangeât 
de manière que son service auprès d'elle 
ne ~ontrari~t pas se~ ~utres occupations. 

VIII. LE CHRÉTIEN 

Tant de travaux et ta).lt de . fatigues don-' 
nèrent le dernier coup à la santé de'Laënnec. 

La maladie, dont le séjour de Kerlouar­
nec ~l'avait pu que suspendre les prog~ès, 
r eprtt son cours. 

Il chercha de nouveau; mais sans succès, 
en 1824, à rétablir .ses forces par l'influence 
du · climat natal. 

Au mois d'avril 1826, il quitta Paris 
pour n'y plus retourner, se démit de tous 
ses emplois, et revint ·en Bretagne, devant 
y mourir le 13 , ao~t suivant, n'ayant pas 
achevé sa quarante-sixième année. 

Mais, avant de clore cette biographie, il 
nous faudrait mettre suffisamment en 
lumière ce qui parait l'un des traits. les 
pl~s · saillants de cette belle figure, celui 
qm donne à sa physionomie morale sa 
principale iwblesse. ' 

Laënnec ne fut 'pas s~ulement, pour nous 
servir d'une expérience aujourd'hui consa­
crée, un médecin spir_itùaliste; il fut, à Paris 
comme à Ploaré, à l'Écoie ·de médecine 
comme en Bretagne, un chrétien de la 
forme antique ~t invariable, un ferme et 

' docile fils, de l'Eglise catholique, vivant de 
sa vie, priant de sa prière, tenant sans 
ostentation, mais sans fail)lesse, sa place 
<;lan,s toutes ses fêtes. 

Au commencement de ce siècle, écrit un de 
ses plus illustres contemporains, Laërinec, 
Bayle, Br~t? de Rémur (mort depuis évêque 
de la Lowstane), Savary, Fizeau, Buisson et · 

-. 

d'a~tres él~ves très é~inents d~ l'École de 
Parts et déJà médecins très distingués éta' , • tent 
connus pour lem• attachement à la foi religie 
Il ' é . use. s n en ta.,1ent pas moins admis dans l't' t ' 

·éd l'A · n l· mit e rchtatre (x) du' premier empereur. A 
la table d~ Corvisart, qui, certes, n'était pas 
un dévot, . ces messieurs observaient scrupu 
l~user_nent les préceptes de l'Église co~cernan; 
l abstmence, et nul ne songeait à en faire 

· t d ·u · un SUJe e rat er1e. · 
1 . 

~orsque Laënnec vint pour la dernière 
fms en Bretagne, sa chaise de poste fut 

' .. ' ' / preCipitee, pres de Nantes, dans uri fossé 
de plusieurs mètres de ·profondeur, et ii 
se trouva enfoui sous la masse des bagages 
et du véhicule. Sorti sans blessure de des­
sous cet amas de ·débris, il dit tranquiÎle­
ment à sa femme : « Nous èn étions à Ora 
pro nobis peccatoribus ..... >) Ainsi, l'illustre 
professeur était en traii1 de réciter l'Ave 
Maria. 
Mm~ Laënne~se pl~isait à rappeler qu'au 

moment de la chute, il disait le chapelet 
avec ses compagnons de voyage. 

Chaque dimanche; il assistait à la grand'­
messe de Ploaré, avec la même ·régularité 
que les beaux paysans aux larges braies et 
à la longue che"elure. ' 

Ce n'est pas tout; bon nombre de vieil­
lards vous diront encore à quel rang précis 
on le voyait suivre, avanL )a messe, la 
procession traditionnelle, en dehors de 
l'église, tète nue, nous disent-ils, le visage 
grave et recueilli, ct le chapelet à la main. 

Faut-il rappeler à ceux qui pourraient 
sourire en lisant ces détails que Laënnec 
était, à trente ans, un des princes de la 
science: et qu'il avait quarante-cinq ans 
quand Il mourut ? et .que, dès lors, il n'e,st 
pas facile d'attribuer tant de dévotion 
à l'ignorance ou à la décrépitude. Laënnec, 
qui fut si complètement de son Lemps, n'a 
donc· eu rien de commun avec ce que l'on 
a, depuis, si étrangement nommé la: libre 
pensée, _la morale indépendante, la physio• 
logie sans âine et la médecine sans Dieu. 

Il était de ~ette grande Écol~ fran~aise 

(1) Titre qu'on donn~it au premier 
souverain. 

LAENNEC 

·chrétienne, à laquelle Ambroise Paré léguait 
en toute confiance des maximes ~omme 
celle-ci : · 

JE LE PAN SAI, DIEU LE, GUARIT 

Inscrite autrefois sur les m~rs de l'amphi­
théâtre où Laënnec pÙt faire tant de belles 

. ~cçons, les maîtres de ce !emps-ci ont 
souffert peut-être qu'elle disparût; espé­
rons que notre siècle ne ~·achèvera pas· 
sans que la profession de foi qu'elle con­
'tient retrouve sa place: grâce 'à -Dieu, il y 
a encore beaucoup de médecins qui ne font 
pas abstraction'de l'Auteur d(j la vie. 

Laënnec était un catholique convaincu et 
:--._ pratiquant. Il était même animé d'un véri­

table zèle, qu'il exerçait1 modestement et 
simplement, lorsque sa fonction l'y amenait. 

En 1814, tandis qu'il était chargé du ser­
vice de santé organisé à la Salpêtrière pour 
les conscrits bretons, Mgr Dombideau de 

. Crouseilhes, évêque de Quimper, lui écrivit 
pour le remercier · de ses soins et de sa 
pieuse et paternelle sollicitude. 

Laënnec'répondit par une lettre conservée 
dans les Archives de l'évêché de Quimper. 

. , . .. .. Des malades épuisés de fatigue ..... 
l6Jl'lcombrement ..... le défau~ d'ali'rp.ents con-

. . venables ..... de médicaments et de ling~.·.,~ ; 
·· une administration boUleversée ..... 

Nos Bretons étaient, dans cette c~mmune 
calamité, plus à plaindre que tous .les aut;es. 

. malades. Isolés dans les salles, où ils ne pou­
vaientsefaireentendre depersonne- presque . 
tous attaqués du mal du pays, !.... ils tombaient, 
pour la plupart, dans le plu~ profond décou­
ragement, et , plusieurs d'entre eux refusaient 

. toute espèce de secours. Tous mes confrères 
les trouvaient plus difficiles à entendre que les 
Allemands et les Russes mêm5, en ce qu'ils , 
ne font presque aucun usage dù langage d'ac• 
ti on. Ceux que j'ai pu réunir dans ma salle ont 
été un peu moins malheurèux. J'ai eu la con­
solation de n'en .perdre qu'un sixième ..... 

J'am·ais voulu pouvoir procurer à mes 
malades les secours spirituels dont ils avaient 

'h.es.o~n; mais il y avait, s~us ce rap~ort, impos- · 
sibilité absolue. Il n'y avait à Paris aucun 
ecclésiastique qui sfl.t le breton. M. Le Floch 

1diacre de votre diocèse, visitait mes malades.: .. ,: 
et, plusieurs fois, je me suis aperçu du bon 

effet qu~ sa présen~e avait fait sÛr le coui·age 
et la santé de mes m11làdes .. , .. ,èeux· que j'ai 
perdus ont été P:t:esque tous administrés pa-r· 
un prêtre, qui àvait, eu le zèle de se chàrgèr 
de .cette bonne œuvre. Il leur faisait une exhor· 
ta~IOn, que j'avais traduite en breton ·à sa 
prt~re; .et il était parvenu assez facileme~i à la 
réCiter d'u.ne manièÏ'e fort intelligible .. , .. 

Pans, Ill juin 1814. 
R. LAENNEC:· M. p. 

Cette liberté d 'action dans une fonction · 
hospitalière se~ait aujourd'hut taxée comme< 
un acte de. prosélytisme attentatoire à la 
liberté de J'irréligion, que l'on s'effor~e de 
développer dans les établissements hospi­
taliers officiels. 

Laënnec ne paraît pas en avoir été 
inquiété; et il semble bien qu'il ne l'aurait 

·pas supporté. Il était connu comme catho .. 
liqi.te déterminé et il subissait sans aigreur 
les antipathies et les animadversions qui en 
sont les inévitables conséquences. 

On a souvent reproché .à Laënnec d'être 
entré dans la Faculté par la voie d'une 
ordmmance royale. Des pièces indiscutables 
~o~tre~t aujourd'hui CJlle jamais il n'avait 
mtr1g!le pour obtenir la chaire du Collège 
de Fran;ce. Mais,aussi, quand on la lui eut 
donnée, il n'hésita pas no; plus à en iccep­
ter la charge : c' eût été une désertion inac­
ceptable pour cet homme de d;;oir ; mais il 
est facile 'de comprendre que son entrée 
dans le professorat officiel ne fût pas dénuée . 
d'~mertume. Méconnu de ses contempo­
rams, blessé dans la dignité de son génie, 
le grand homme supporta chrétiennement 
ces épreuves :il fit noblement et entièrement 
son devoie. 

, Fidèle à la devise de ia Bretagne, ilresta
1 

toujours identique à lui-même, dans 1a 
bonne comme dan,s la mauvaise fortune. ~~~~ 

Ses principes, puisés dans , la première ' 
éducation qu:il avait reçue, éta~ent d'ajllenrs 
le résultat d'une conviction profonde; il ne les 
cacooit point dans un ~emps où ils étaient un 
titre d'éloignement ou de défaveur, pas· plus 
qu'il ne les montrait à uriè épo,que où tant de 
gens, bien éloignés du vérita~le .esprit de 
l'Évangile

1 
s'en ierve.n\ ?o~me ùn moyen 4e 

fortune et d'avancement. ·· -.', · 
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Ses connaissances médicales, loin) d'ébran­
ler on d'a:ffaiblir ses croyances, leur avaient 
-donné une nouvelle force. A l'imitation des 
plus beaux génies dont la médecine s'honore, 
·des Rivière, des Baillou, des Winslow, des 

· Doret, des Baglivi, des Morgani, des Boerha~E), 
.des Haller, l'étude de l'organis.ation hn~aine 
et des étonnants rapports de nos organes entre 

.·eux et avec la nature entière,. avait augmenté 
soh admh•ation et son amour poûr l'Kuteur de 
tarit de merveilles~ · ' 

1 • 

... c·e~tunercssemblanc~dépl,usqu'ilava,itavcc 
Bayle, son ami. La r eligion de Laënnec était, 
com91e celle ·de ce t"nier, douce et tolérante ; 
·elle pénétrait j ttsqu'~u fopd de son cœur pour 
·«;m modérer et en r égler les mouvements; -mais 
elle ne cherchait poi(lt à éhanger les croyances 
des autres, autr ement que par de bonnes actions 

. -et de bons exemples. · 
·, 

IX. couP n'œa, n 'ENSE;\IBLE ...:... ' LA MORT 

En achevant cette esquisse impar faite 
·d'une vie si bien ],;emplie ·èlans· sa brièveté, 
nous ne pouvons nous 'défendre de jeter 
-encore, ,à la façon des anciens biographes, 
un COl).p (l'œil d'e.ilsen'lble sur la belle .phy­
sionomie de Laënnec, et de préseJlter aux 

• 1 

hommages des lecteurs un rapideexposé des 
gt•andes et solides vertus dontilfutlemodèle. r 

En première ligne, il faut placer son 
amour du travail, cet .àpre courage à tracer 
bravement son sillon, qu'on aurait le droit 
d 'appeler chez lui une vertu toute bretonne, 

· si elle n'était, par-dessus tob.t, une vertu 
chrétienne qhe h foi impose, que l'espé­
r ance soutient, q~i r eçoit de la charité sa 
douceur et sa constanée. 

QncLaënnec ai t'été de-l'enfance à la mort, 
en dépit d'une constitution-chétive, l'ardent 
travailleur qui reste d'esprit · et de corps 
à la peine, qui mène de front les œuvres 
de la vie active et le~ plus hautes spécula­
tions, qui thésaurise constainment par les 
labeurs de la pensée, en même temps qu'il 

~ dépense jour par jour au profit de tous les · 
besoins : ce que nous avons dit de sa car­
rière d~ praticien et de savant l'a montré 
. avec une magnifique évidence. 

Une preuve plu·s éloquente encore serait 
/ 

l'énumération des ouvrages dont l a 
médicale lui est redevable. · 

Or, quefétait le inobile de cette aotivi 
le fe1:me soutien de tant de courage? 
nous refusons à ne voir au fond de 
grande âme que le ·désir d'accroître 
renommée ou d'accroitre sa for.tune. 

Laënnec -voyait plus haut; il se 
pour un serviteur de Dieu; il voulait 
et servir jusqu'à la fin, Dieu et ses ft•êres 

Laënnec était bon. La bonté, ce don 
sympathique des âmes tendres autant que 
g6néreuses, était, au <;Jire de ceux' qui ont 
vécu le plus longtemps 'associés à sa vie, 
l'un des ca·ractères .les plus frappants de sa 
belle nature: bi~nveillant,affectueux, patient 
jusqu'à l'héroïsme, la violence même de la 
CQntradfction n'altérait pas son sotu•ire; 011 
·put so':lvent le Qonstater dans ses rapports 
avec Broussais et Dupuytren . Mais, éc'ou. 
tons sur ce point le• Dr Mériadec Laënnec 
. ' 
son cousin, presque son frÛe, son· élève et 
son commensal : 

Mon cher m?-itre, écrit-il, était d'une éga· 
lité de caractè1·e que. je n 'ai r encontrée au 
même degTé chez aucun autre homme · et ·pen-

• dant les neuf années que j'ai passées' p1:ès de 
lui, j e l'~i rarement vu témoigner de l'impa­
tience ou de la mauvaise humeur nonobstant 
les contrariétés auxquelles il était ~n butte. ' 

Sa prudence e'ut occasion de se montrer 
à tous les yèux quand ii fut chargé pour sa 
part, conune membre d\me Commission, 
de r éorganiser la Faculté de médecine, 
en r822, à la suite des désordres scanda· 
leux qui en a'vaient rendu la 'dissolution 
nécessaire. 

. 1 

. Sa jus,tice était proverbiale, et, si 
élèves ignorants ou paresseux appréhen· 
daient vivement ~e l'avoir poür c~àniina· 
teur , les hommes studieux s'estimaient heu• 
reux et honorés de l'avoir pou v· juge; ils 
savaient qne Laënnec se regardait comme 
comptable envers Dieu de la collation des 
grades dont il était chargé, et qu'il se serait 
tovjours reproché d,'être c'oupable' envers 
la société, s' il avait favorisé la réception au 
doctorat des jeunes gens incapables de 
rempli~· la tâche qui incombe au m~~~çin,1 
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et dont l'hnportance a, dans le danger de se 
tromper , sa principale mesure. 

Sa libéralité n'avait pas de bornes; à Paris, 
à Ploaré, partout, il prodiguait aux pauvres 
et , aux malades son temps, ses soins, sa 
bourse, sa science. 

Hàtons-n'ous de le dire, s'il méritait bien 
la recQnnaissancx, il la trouva so'uvent. · 

Celle des bons paysans au milieu 'des­
quels il vint mo~rir fut siqgulièrement tou- , 
èhante. Il était · beau , de les voir, sur les 

' grèves de Douarnenez, r~clamer comme 
une faveur le soin de trainer ·sa petite voi­
ture, qnand il vonS~it oh~rcher, dans les 
émanations de la mer, l'aJ?aisement du \'eu 
qni brùlait sa poitri~1e . Il fut beau surtout 
de contempler l'attitnde de la population 
tout entière accourue à Ploaré le jour de 
ses funerailles ; on eùt dit que toutes les 
familles du pays considéraient comme un 
devoir d'ètre représentées autour de son 
cercueil. 
, Au reste, lui aussi pratiquait cette belle 

et rare vertu.. de la reconnaissance. Lorsque 
ses dernières volontés furent connues, on 
put voir qu'aucun set·vice reçu né s'était 
effacé de sa mémoire. Après la digne. femme 
qui avait adouci toutes ses épreuves et k 
lent sacrifice de sa vie; après les enfants de 
son oncle, sur ·quijl r eportait, avec une fra­
ternelle affection, la gratitude 'qu'il avait 
vo!lée à leur père, il voulut donner à la 
ville de Quimper un témoignage d'estime 
et de patriotique souvenir en lui léguant 
sa précieuse bibliothèque. Il n~oubliait -pas 
ce que les hommes doivent à leur pays, 
quand leur jeunesse y a trouvé l'inap­
préciable bienfaft des bons exemples et 
d'une honnête atmosphère. 

Ei1fin, la paix da~s la mort mit la der-. 
niÇre et solennelle empreinte de verttL 
ehrétiènne à cette grandé vie, ' qui ne fut 

ce qu'elle a été, nous n'hésitons pàs .~ 
le. dire, que parce qu'elle fut d'un ·bout à 
l'autre toute saturée de christianisme. 

Le saint usage des sacrements de l'.lj:glise 
n'était pas un~ nouveauté pow• lui; à mesure · 
qu'il sentit sa fin approcher; il leur demanda 
plu~ souvent le secret de la force morale. 

" 

Le recteur de Ploaré, M. Guezengar, le 
ferme confesseur de la foi, le type .aqmi­
rable du vieil esprit apostolique, ~tait son 
ami d'ancienne date. 

Ses vicaires partageaient ~veo lui les 
Saintes tâches de la prière auprès du malade 

. qui .se .voyait mourir. Ils vivent encQre eL 
pourraient dire avec' quél .regard ferpJe et 
sùr il constatait, jour par jour, heure par 
heure, ce qui lui restait de t emps. à vivre, · 
et tournait, sans .se troubler, toute son âme 
ve'rs les espérances éteruelles; ils rendP~ient • 
témoignage aux actes d'une foi simple __.et 
vivante qui se Illultipliaient sur ses lèvres, 
quand il demandait lui-même l'Extrême­
Onction, quand il achevait, dans la langue de 
l'Église, le psaume ou la prière commencés. 

Un jour, sa femme le vit retirer l'une après 
l'autre les bagues qu'il po,rtait, e t les poser 
doucement sur sa tàble; et comme elle l'in­
terrogeait : « Il faudrait, dit-il, que bientot 
))'un autre me rendit ce service; je ne veux 
>>pas qu'on' en ait le chagrin. >>Deux heure's 
après, sans que so)l intelligence eùt paru 
un instant voilée, le gt•and chréti~n avait 
rendù son âme à, Dieu. _ , ·, 

Au cenù:e du cimetière de Ploaré, au pied 
. de la croix qui domine la ville et la splel\­
dide baie' de Douarnenez, sur une modeste 
pierre tombale, on lit cette simple inscrip­
tion, tracée par les soins pieux d'une famille 
en ~deuil: 

ICI RllPOSll Lll CORPS , 

DB RllNB-TnBOPliiLll-RYACIN'l' IIE LAHNNÉC 

MÉDECIN -DE S. A, R . MADAMR, DUCUllSSll DB BllRRYt 

LEC'fllUll ET PROFESSRUR ROYAL llN MBDEC!Nll 

AU COLLÙGE DE FRANCE j 

PROFESSEUR DB CLINIQUE A LA l"ACUL'l'Û DEl'ARI!ll 

DG L1ACADll~IIE ROYALE DE MtlDEOÎNltl . 

c~mvAunn on LA LÉGION o 'uoNNEUn;• 

' NR A QUI~IPER, LE 17 l'RVRillR 1781, ~ • 

liiGRT A IŒRLOUA1\NGC1 LB 13 AOUT 1826. 1 
' 1 
PRlG:A POUR Lùl 

A l'exception de cette épitaphe, lue de 
loin en loin par quelques rares, visitèb.rs.des 

· environs, rien dans le- pays n,e rappelait< 
ostensiblement la mémoire d'un homme 

~ 

,dont le nom méritait,· à tant de tUres, -uJ;le 
resp~ctueuse e~ sympathique poj_mlarité . 

_ .. ):.a pOJ?1~!~rit~ est venue, e~ c'est en toute· 



LES CONT E l\IPORAlNS 

vérité que, ie r5 aoüt 1868, tandis · qtie le> 
compatriotes de La~nnec élevaient sa statue' 
sur la place de Quimper, à côté et comme 
à l'ombre .de la cathédrale, un de ses con­
frères les plus r epommés, Breton comme 
lui, p ouvait le proclamer:'<< M~decin savant, 
grand praticien, homme de g~nie, qui fut là 
gloire de-la médecine française ..... » « Tous 
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le proclament l'une de!' plus grandes figures 
de la médecine moderne, ajoutait-il, je dirai, 
moi, la plus grande. )) 

La vie courte et intègre de Laënnec esl 
un ex~~ple admirable pour tous les méde­
cins français, dont le grand homme est le 
juste orgueil; et il n'appartient ni au groupe 
breton, ni à aucun autre g_roupe, de voulqir 
l'accaparer. 

A l'Académie de Paris, il est la plus 
haute personnalité de la médecine : c'est à 
ce titre qu'il figure à la nouvelle Sor­
bonne, comme Ambroise Paré y est donné 
_pour modèle aux chirurgiens. 

A l'Acàdémie de médecine · de Paris, il 
est l'un des rares qui soit le . sujet d 'une 
sorte de culte du s.ouvenir. Son buste y a 
été érigé aux frais de l'Académie sur un 
rapport présenté par Husson, au nom de 
la section d'anatomie pathologique (28 octo­
bre r83;), et son nom domine le fauteuil 
présidentiel et la tribune académique dans 
la salle des séances publiques. 

Dans les hôpitaux de Paris , .son nom a 
été donné à · !~hôpital de la rue de Sèvres, 
fm~dé pàr le cardinàl de Larochefouc3:uld, 
presque en face du tombeau de ce Français 
célèbre, incomparable protecteur du pauvre, 
qui fut saint Vincent de Paul. 

A la Faculté de Paris, l'une des salles 
de conférences et d'examens porte le nom 
de Laënnec. Ces hommages, aussi nombreux 

- que variés, sont partout considérés comme 
actes de-justice . . 
. Il était impossible d'en· rester là. 

Laënnec est et restera l'un des moQ.èles­
les plus incontestés des médecins catho­
liques de France. . 

L'Association confraternelle des .méde-

'cins catholiques de France, qui a pour. nom 
la Société Saint-Luc, Saint-Côme et Saint. 
Damien, ne pouvait le pe,rd re de vue: 
l'a hpnoré plus particulièrement dans une 
de ses dernières r éunions, le prenant-~ ........ .. 
modèle. ' 

Depuis un certain nombre d:années 
un groupe d'étudiants en médecine de 
travaille dans une noble émulation à se 

' parer aux .luttes hasardeuses et 
des concours. Réunis par de communes 
victions catholiques, ils stimulent mutuel­
lement-~eur zèle et soutiennent léÛr~r'deur 
sous la direction d'un jeune maître juste. 
mênt aimé et estimé. Hardiment, ils se 
affirmés en se réunissant sous le noru 
conférence Laënnec. Pour eux, ce hom 
tout un programme. 

· Laënnec, mé~ecin illustre et . v~., .. .., ... .., 

sincère , devait être plus 
honoré dans nos Facultés libres de 
cine. Une èertaine part de liberté reste 
l'en·seignement en général, et à }' ____ _ .,., • ., 
ment de la .médecine en particulier. 
part est' tellement minime, qu'il a fallu 
grande ~udace, une rare persévérance 
assumer les charges qui incombent · 
hommes de zèle, déterminés ,à tirer 
des quelques libertés que laisse la 
de 18:;75. Autour d'eux, et à Lille AnT•t.nttt 

se sont'réunis des jeunes gens venus 
toutes les parties de la France, fidèles 
mêmes croyances, ànimés des mêmes 
rations de foi et de charité, avides 
mêmes garanties de science et des 
traditions d~ vie chrétienne. 

Il est; dès lors, facile de comprendre 
dans leurs réunions, dans la salle du 
seil des profe!)seurs , la place d uv•aa•v.~ 

soit occupée par l ~image de Laennec. 
en effet, parmi l es contemporains, la 
haute et la plus incontestée perscmrn.u(Jl) 
de cette union . .trop ·peu fréquente, 
moins trop peu connue, de la science 
la foi. , 

Bordeaux. P.· M. 

lmp. gérant, PKTITUENRY, 8, rue Frnnçois 1", Paris. 

' 5 novembre 1,893. 

' 
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WINDTHORST (18r2-189r) 

L 'ÉGLISE EN 'PRÙSSE ET EN ALLEMAGNE 

DE r848 A r8gr ... 

Depuis I85o, la Prusse, par sa constitu­
tion du 3r janvier, s'était mise à la t ête des 
peuples en ce qui regarde la lil:!erté reli­
g~((use. L'Église, chez. elle , avait le droit 
d'administrer ses . amiires d'une manière 
indép endante. L 'évêque était élu par les 
chapitres; 1:école. était co~fessionnelle ; les . 
.Ül'dre~ religieux p _ouvaient déployer toute 
leur activité et la' cour de Berlin entretenait· 
avec la cour de Rome les meilleures rela­
tions. Néanmoins, comme la 'Ç),russe r èvait 

' LES CO~TEMPORAI~S 

' 

de créer un jour l\n grand empire, dont le . 
chef tiendrait en n1ains les deux glaives 
cet état de choses ne devait pas dure;r 
longtemp s. 

A l'époque où s'ouvrit le concile du Va-
, tican, le prince de Bismarck cru t,opportun 
d'asservir l'Église ou de la détruire en Alle­
magne. Dans l'espérance de détacher du 
Pape, les cathdliques, .. ~1 fit seconder les 
efforts du parti anti-infaillibiliste Pllf son 
ambassadeur à R ome, le ·comte d 'Arnim; 
puis, dès que l'infaillibilité eu t été procla­
mée eli que nos ·troupes eurent abandonné 
le Pape, d'Arnim tit son entrée dans là. 


